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SAUMUR,

lia tséance du %1 juin*

Nous avions eu dans ces derniers temps
quelques séances tapageuses, mais point de
séance mémorable; en voici une qui comp-tera.

C'est l'amnistie qui en a fait les frais.
Retenez celle date, 21 juin; elle va peser
d'uD grand poids dans les destinées de la
France.
Dès l'ouverture de la séance, on savait

que la discussion de l'amnistie ne serait pas
relardéed'un seul jour. La commission qui
venait d'être nommée dans les bureaux
avait promis un rapport immédiat, et de
temps en temps elle envoyait de ses nou-velles

pour faire patienter la Chambre el les
galeries.
Vers quatre heures et demie, on commen-çait
presque à désespérer. M. Rouher était

à la tribune et parlait de la marine mar-chande.
Tout à coup, i l se produit comme

un remous dans l'hémicycle : c'est la com-mission,
c'est l'amnistie I

On a choisi pour rapporteur un brave
homme, républicain très-modéré, que nos
lecteurs connaissent de longue dale. C'est
M. Jozon, député de Fontainebleau. On ne
s'attendait pas à le rencontrer en celte si-nistre

affaire. Il lit, en zézayant comme un
bébé, trois ou quatre phrases dans le style
d'Henry Monnier. On y découvre sans peine
que Joseph Prudhomme est devenu parti-san

à outrance de l'amnistie. C'est le rap-port!

La commission accepte, purement et sim-plement,
le projet du gouvernement.

Elle s'engage 1 M.Casimir Perler monte
àla tribune, jaloux de faire honneur au nom
qu'il porte, et i l donne lecture d'une décla-ralion

très-ferme, oui le ministère est suffi-
samnaent malmené. M.Casimir Périer a re-levé

les principales centradictions de M. de
Freycinet, i l les signale, i l prédit que l'am-nistie

plénière sera funeste à la République,
il établit qu'aucune nécessité ne la justifie, i l
affirme que le pays n'y comprendra rien ;
enfin il annonce que les députés du centre
gauche ne la voleront pas.

M. de Freycinet, sensiblement désap-pointé
par l'efTet produit, juge cependant

qu'il est indispensable de répondre à M. Ca-simir
Périer. Son malaise nuit à son élo-quence
; i l se perd en phrases subtiles et en _

déductions alambiquées. Après son discours
du mois de février, la fausseté de sa situation
éclate à tous les yeux.

Pour se raffermir, le président du con-seil
fait des phrases; il dit que les aiguilles

de l'histoire ne marquent pas toujours la
même heure sur le même cadran, qu'il faut
écouter la voix de l'opinion publique, et
proclamer les amnisties juste à point, ni
trop tard ni trop tôt.

C'est le tour de M. Paul de Cassagnac. La
misérable palinodie du ministère, sa sujé-tion

à M. Gambetta, son écoeurante servilité
donnait à M. de Cassagnac trop beau jeu;
pour qu'il renonçât au plaisir de mellre les-
ministres face à face avec leurs déclarations,^
avec leurs promesses, avec leurs étour-
deries, avec leurs capitulations et leurs dé-faillances.

11 n'y a pas manqué, et les ministres ont^
passé là un mauvais quart d'heure. M.de-
Cassagnac a été très-modéré ; mais sa mo-;
dération même le portait, car i l a cloué à la
muraille, avec une dextérité incomparable,
tous ceux qui ont essayé de le taquiner, M.,
Andrieux, M. de Douville, M, de Freycinet?
lui-même.

A la fin, on ne s'y risquait plus. Le mi-'
nistèro était en loques. L'orateur lui repro-chait

surtout ce cynisme nouveau qui con-siste
à recommander ce qu'on a naguère

condamné soi-même, el à se parjurer vio-,
lemment dans l'espace de quatre mois.
« Vous ne vouliez pas de l'amnistie, vous la
reculiez jusqu'à la consommation des sièr
des ; aujourd'hui elle s'impose, et vous la
jugez vous-mêmes nécessaire; soil! mais
alors, allez-vous-en, retirez-vous; cédez la'
place à d'autres. k

Ayez la pudeur de ne pas préconiser CQ^
que vous avez maudit ! A une situation nou-velle,

i l faut des hommes nouveaux... Vous
avez parlé des aiguilles de l'histoire; mais
quand des aiguilles sont aussi variables que
les vôtres, on les porle chez l'horloger...! »

Le ministère succombait sous le ridicule,
et la débandade commençait. M. de Cassa-gnac

se mellait en devoir d'apprécier l'élec-tion
Trinquet el les leçons qu'elle renferme.

Alors, avecbeaucoupde décision etde coup
d'oeil, jugeant la bataille presque perdue,
M. Gambetla se lève et invite M. Brisson à
occuper le fauteuil. C'est dire qu'il va par-;
ler I Des applaudissements éclatent. La gau-1
che et l'extrême gauche se précipiient vers,
l'homme providentiel. Il s'assied au banc,
des commissions, tout près de la tribune,f
l'air indifférent, et prend des poses, pen-;
danl quo M. de Cassagnac continue son dis-,
cours. "
Il semble qu'à ce moment l'intervention^

d'un nouvel adversaire pique au jeu l'ora-teur.
M. de Cassagnac avait évité de mettre

M. Gambelta en cause ; mais maintenant if'
n'a plus rien à ménager; i l signale, i l dé-;,
nonce, il flétrit ce pouvoir occulte, cette op-*
pression souterraine qui annule le gouver-nement

et les ministres, cette dictature toute-
puissante, qui supprime jusqu'au Président
delà République, el qui courbe tout sous'
son joug, « Il y a un homme au-dessus àe^
la Constitution ! »

Et M. de Cassagnac part de là pour r a -conter
toute cette bizarre histoire de l'am-;

nistie, dont le principal épisode a été cette
réunion Freycinet, à la suite de laquelle
M. de Freycinet eût àù êlre chassé comme
un traître, par M. Grévy,

« Ce sont des commérages I » murmure
M. Jules Ferry. Franchement, M. Ferry
ferait mieux de se laire. Se repent-il déjà du"
semblant de fermeté qu'on lui prêle 1 Quoi
qu'il en soit, M. de Cassagnac ne relève pas
même le mot et descend — dédaigneuse-ment—

de la tribune, après avoir constaté
que la tolérance de M. le président Brisson
est juste égale à celle de M. le président
Gambelta. s

Nous ne faisons aucune difficulté de re-connaître
que M. Gambelta a fait une ren-trée

magnifique. Il a prononcé un superbe
discours, et même un discours habile, ou
presque habile, un discours entraînant, qui
n'a qu'un défaut ; i l prouve que M. Paul
de Cassagnac a raison, et que le président
de la Chambre est au-des.sus du gouverne-ment,

en attendant (ce ne sera pas très-long)
qu'il soit au-dessus des lois.
Il s'applique énergiquement à s'en dé-fendre.

Il proclame, il jure, avec un grand
éclat de voix , que le minisière jouit d'une
complète indépendance. On applaudit avec
frénésie ; mais on nie avec obstination. Qui
donc ignore que le cabinet est prisonnier?
Que le geôlier soit bon prince, qu'il évite de'
trop faire sonner la chaîne, on peut à la
rigueur l'admettre, et encore, ce n'est pas
aujourd'hui ! Plus M. Gambetta se rapetisse
volontairement, plus on sent qu'il com-mande,

et que tous les ministres ne sont que
des instruments dans sa main.

Insulter Freycinet est-ce tout ton courage î
— Qui le protège trop l'insulte davantage;

M. Gambetla tue le ministère à force de le
couvrir. Il n'avait pas prononcé trois phra-ses

que ce malheureux cabinet semblait en-terré
et que la Chambre entière, députés el

public, ne voyait plus que lo dictateur de-bout
et tonnant à la tribune.

Encore une fois, nous n'avons aucun
goût à déprécier le discours de M. Gam-betla.

Ce serait une entreprise puérile, qui n'em-pêcherait
pas ce discours magistral d'être à

la fois l'apothéose et l'oraison funèbre du
gouvernemenl. Quand un président est obli-gé

de quitter le fauteuil pour se porter au se-cours
d'un minisière quelconque, on peut '

dire sans hyperbole que ce minisière est
perdu. M.Gambetla l'a encore assommé une
fois en le sauvant.

M. Gambetta a représenté la réunion de
mardi comme absolument spontanée de la
part de M. de Freycinet: « J'ai simplement
donné des conseils ! » C'est le mot de doii

I César, au premier acte de R u y - B l a s . El quels
conseils!
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(Suite.)'

—M. Merrey ! cria une voix dans le lointain,
M. Merrey!,..
Nous nous tournâmes du côté où celle voix se

faisait entendre ; eUe parlait d'une maison de cam-
P'gne, sorte de chalet suisse d'un style prétentieux.
La maîtresse de céans à qui appartenait chalet et
ôix, appuyée contre la porte de la grille, nous
Sieltait au passage et nous fit signe de l'aller
ioindre.
—Que veut madame Perronnet ? marinotta l'on-

•^'fi Claude entre ses dents ; à coup sûr me défiler
rosaire de sottises.
était aussi bourru avec les autres qu'avec moi.

"~ Enfin, comme c'est une vieille connaissance
^8 mon frère Eugène le coloo, et que M. Merrey a
loelqu'amitié pour elle, sacrifions-nous.
Nous nous dirigeâmes vers cette dame, longue

* sèche personne, coiffée d'une auréole de papil-
°'«s et d'un bonnet à rubans multicolores ; à
^sure que nous approchions, elle se démenait
t̂ûme une possédée, levait les bras i»u ciel, et

quand nous fûmes à porlée de distinguer claire-ment
ses paroles, elle articula des : ah ciel ! à n'en

plus finir.
— Madame Perronnet, dit l'oncle Claude, nous

ne pouvons nous arrêter. En deux mots, que me
voulez-vous î

— C'est Dieu qui vous envoie !,.. si vous saviez !
quel miracle extraordinaire ! quelle fortune pour
ma fille! je me proposais de courir au Beuvlan ca
matin, mais les occupations, la ménage, le trous-seau...

— Sapristi, madame, vous êtes du siècle de la
vapeur et du progrès, ne lanternez donc pas vos
explications, d'autant que l'envoyé de Dieu est
pressé.
— Ne vous impatientez pas, voici la nouvelle...

Tenez, monsieur, elle me met hors de moi...
— Pardon, madame, avec votre permission, il

me semble que vous n'avez jamais été mieux vous-
même, vous vous verriez passer que vous vous
reconnaîtriez; mais un effort de courage et arrivez
au fait.
— Monsieur Claude, mafillese marie...
La dame Perronnet lança sa phrase tout d'un

trait ; elle en suffoquait d'aise; safigurecommune
exprimait la jubilation. I»
: .— Ah ! elle se marie. Peut-on savoir avec qui ?
-— Certes, ce n'est plus un mystère, le pays en

jase voilà tantôt quinze jours.

— Alors votre nouvelle est fraîche comme un
brochet péché voilà tantôt six semaines.
— Faites excuse , monsieur, ma nouvelle est

nouvelle ; Blanche n'est fiancée que d'hier au soir
à M. le vicomte de Rémilliez!
— Hein ! fit l'oncle Claude.
— Au vi-cora-te de Ré-mil-liez, redit emphati-quement

madame Perronnet.
— Ah çà ! madame, que me baragouinez-vous ?...

que vous mariez votre fille avec Rémilliez, un
demi-noble dépassant son demi-siècle de trois
lustres et demi? ^
— Oui, monsieur, j'ai l'honneur de vous l'ap-prendre.

— Madame, j'ai celui non moins grand de vous
présenter mes compliments de condoléance ; assu-rément

vous les méritez. Unefillettede quinze ans
et un vieillard goutteux qui n'a aucun droit de veir
lever l'aurore, attendu qu'il ne fut pas toujours,
vertueux, l'union esl assortie ; un surnuméraire do;
Charenton signerait le contrat. '
— Monsieur! le vicomte a bien eu quelques his-t

toriettes dans sa jeunesse, mais les années ont
lessivé les historiettes, pécadilles que les jeunes-
gens de la haute commettent. Mon gendre est un.
homme d'honneur, un noble qui a des rentes en-
bon bien au soleil ; ma Blanchelle jolie n'a que ses
beaux yeux, et les beaux yeux, par le temps de,
cherté qui court, ne mettent guère de foin dans les,

bottes ; aussi du pain sur la planche mérite consi-dération...
N'est-ce pas, monsieur Claude?

— En effet, ma chère dame ; mais s'il est d'une
bonne mère de chercher du pain blanc à sa fille,
elle doil s'assurer, auparavant de le lui donner, qua
ce pain ne soit pas posé sur une vieille planche,
qui, par cela même qu'elle est noble, a servi de
huche à tant de générations, qu'elle est vermoulue;
car, dans ce cas, elle devrait atlendre qu'on lui
présente un aulre pain, posé sur une planche plus
neuve. Fût-il moins blanc, il vaudrait encore mieux.
Votre fille n'a d'ailleurs que faire de tant se presser,
elle trouvera tant qu'elle voudra des vieillards im-potents,

avares et débauchés.
L'oncle Claude salua Madame Perronnet.
Le nez à terre, perdant contenance, la mère de

Blanchelte-jolie ne répliqua rien. Quand elle vit
qu'il s'éloignait, elle le rappela.
— J'espère, monsieur, lui dit-elle, que vous

honorerez la cérémonie de votre présence. Si votre
frère Eugène élait ici, je l'eusse invité , mais jo
compte sur vous et M. Georges Merrey.
— Madame, mon frère vous répondra ce qu'il

jugera à propos, mais, quant à moi, j'assiste au
mariage de mes amis, jamais aux fiançailles de fu-nérailles...

Et, tournant les talons, il la quitta sur cette ex-centrique
boutade.

— VieilTeextravagante, gromraela-t-il en mar-



Il a déclaré quo l'aranislio était nécessai-re,
inévitable ; quo l'heure avait sonné de

supprimer cette pomme do discorde qui di-vise
ot affaiblit le parti républicain ; que le

plus tôt serait le mieux ; que l'amnistie au-rait
beaucoup plus d'avanlagos que d'incon-vénients,

qu'elle désarmerait les derniers en-nemis
de la République, etc.

Et c'est aussi la thèse que M. Gambetta,
avec un entrain exceptionnel, avec une cha-leur

prodigieusement communicalive, a sou-tenue
devant la Chambre. Toutefois il n'est

pas aussi rassuré qu'il en a l'air ; et sous la
pompe des mots, on entrevoit bien distinc-tement

certaines alarmes. Comme M. de
Freycinet, c'est surtout aux modérés que M.
Gambetta s'adresse. Il craint de se les alié-ner,

il lesflatle,il les caresse, il les couve ;
il leur promet sa reconnaissance et, ce qui
vaut mieux, son appui.
Pour les convaincre, il appelle en témoi-gnage

l'Europe elle-même. 11 supplie l'Eu-rope
et la France de ne pas s'inquiéter; il

daigne témoigner de son respect profond
pour les monarchies voisines Enfin il
adresse au monde entier, non-seulement le
discours d'un homme d'Etat, mais le dis-,
cours d'un chef d'Etat. C'est une prise de'
possession. C'est un 18 brumaire.
À la suite de ce discours, et au milieu^

d'incidenis dépourvus d'intérêt, l'amnis-tie
plénière a été votée par 312 voix contre

136.
M. Marcel Barthe voulait qu'on exceptât

les voleurs, les assassins el les incendiaires.
Le ministre de la jusiice, le garde des sceaux
en personne, lui a répondu que ce n'était
pas possible. L'honnête amendement de .M.
Barthe n'a recueilli que 183 voix contro
265.

Et maintenant vienne la fêle du 1 i juillel.
Comme l'a dit M. de Cassagnac, les pétro-
leurs illumineront. Depuis quatre ans, on
nous annonce une ère nouvelle : cette fois,
c'esl bien la vérité, elle commence I

S E U L . .

Il est seul : les aulres n'existent pas. Dans
la coulisse, il les conduit ; sur la scène, il les
efface. Les ministres ne sont rien ; le Prési-dent

de la République est moins que rien.
Lui seul, il ost tout.
On l'a bien vu lundi. Quel discours ,

que ce discours soi-disant sur l'amnistie,
mais en réalité sur M. Gambetta, ce dis-cours

éloquent, pittoresque, habile, mais
dont chaque période commence par je et
finit par mot.'
Et quel aspect que celui de la Chambre

pendant que l'orateur occupait la tribune !
Quelle inexprimable joie, quel ineffable dé-lice,

pour nous autres, qui ne sommes pas
républicains, de voir ces trois cents Brutus
se courber sous la main de ce César bour-geois,

de ce Bonaparte civil, de ce Louis
XIV de la démocratie I
Oui, M. Gambetta est bien, comme l'a dit

spirituellement un de nos confrères, l'em-pereur
de la République. Ilest plus que

cela: ilest la République elle-même. Il le
sait, il le sent, et tout le monde aujourd'hui

le sentait comme lui. Quand ses amis, ou
plutôt ses sujets, sont venus lo féliciter, ils
auraient pu lui dire : Ave, Gambetta, servituri
te salutant.
Son règne va commencer ; il est déjà com-mencé.

Son astre, qui s'est levé, il y a tantôt
onze ans, sur la colline de Ménilmontant, a
rejeté peu à peu dans l'ombre les étoiles de
moindre grandeur.

yicat inter omnes
Julium xidus, velut inter ignés

L u n a minores.
Il a terminé son discours plus que minis-tériel,

son discours plus que présidentielpar
ce mot: « U n'y a qu'une France el il n'y a
qu'une République. »
Il aurait pu tout aussi bien le terminer

par cet autre mot: « La République, c'est
moi; et la Franco, c'est moi. »— E d o u a r d
Hervé. [ U Soleil.)

(Chronique générale.

ÉLECTION TRINQUET.

Trinquet étant au bagne e\ inéligible, et lesj
opportunistes gouvernementaux ayant de-'
mandé le retrait de la candidature Trinquet^
pour prix de leurs concessions sur l'amnis-tie,

les purs de Paris onl nommé Trinquet, ^
afin d'établir à la fois leur respect pour la loi^
et leur goût pour l'opportunisme. Et la ma-jorité

de Trinquet n'est pas une majorité
d'une voix, comme celle donl le gouverne-ment

se contente. Non I C'est une majorité;
de i51 voix (2,358 contre 1,897), chiffre im-portant

dans un scrutin municipal.
M. Gambetta, pour la circonstance, avait

quitté son fromage. La montagne ne venant'
pas à lui, il élait allé à elle, la main tendue, '
lafiguresouriante, le gosier plein de noles;
délicieuses. Dans un grand discours aux-
électeurs du 20* (l'arrondissement qui l'a
nommé député, notons-le), le président Gam-belta

disait samedi :
« Déjà vous avez appris la bonne nou-

» velle. Je vous la confirme. L'amnislie a;
» été proposée aux Chambres par le gou- ;
» vernement. C'est par le respect de la léga-
» lité que la conviction s'est faite peu à peu
» dans les esprits sur cetle question de
> l'amnistie, et il en sera toujours ainsi
» pour tous les progrès. Rappelez-vous qu'il
» y a une chose que tout républicain sincère doit •
» auotr à coeur d'observer : c'est le respect de l a
» loi. »
Quelques heures après, les bons élec-teurs

du 20" respectaient la loi et les conseils
de leur député en nommant le candidat du
bagne.

* *
Maintenant, dit dans la Justice M. Cle-menceau,

les questions les plus graves et
les plus urgentes s'imposent au parti républi- 1
cain, i l faut agir. « Faire des insUtulions ré- î
publicaines, en préparer, en assurer le dé-veloppement

progressif, aborder sans fai-blesse
le redoutable problème social, » telle

est la lâche que le parti républicain va en-treprendre.
Ainsi les institutions actuelles

ne sonl pos des instilutions républicaines;
toutes les épurationi quo M. Gambotia a ac-cumulées

depuis qu'il gouverne sans régner,
no lui sont comptées pour rien; il faut dé-molir

et non épurer.
M. Gambella suspend l'inamovibilité,

mais il laisse au pouvoir le soin de choisir
les juges; ce reste de tradition monarchique,
si vicié qu'il soit, est encore de trop, le peu-ple

élira lui-même ses juges.
L'armée reçoit ses chefs des mains du

ministre de la guerre; encore une tradition
monarchique: l'armée, comme le reste, doit
avoir des institutions républicaines, elle
élira ses officiers ; au soldat discipliné, suc-cédera

le soldat citoyen, qui raisonne et vote
sous les armes.
L'impôt est payé par lous: mauvais

système, il doit être payé seulement par les
riches; cela s'appelle résoudre lo problème
social.

Le clergé, oh ! le clergé, c'est bien simple
Il ne s'agit pas de disperser quelques
milliers de congréganistes, « la besogne
accomplir est plus sérieuse, dit le M o t d'Or-dre,

IL S'AGIT D'EN FINIR AVEC LE
CLERGÉ ET AVEC L'ÉGLISE ; c'esl là ce
que M. Jules Ferry etle Parlement ne veu-lent

pas comprendre; c'est là ce que nous
finirons par faire comprendre aux électeurs
de 1881. »
Plus de prêlres, plus de soldats, plus de

magistrats, plus de riches, tel est en quatre
mots le programme socialiste. On tentera
l'application de ce programme dans un jour
prochain, dont l'amnistie est l'aurore.

Les lueurs sanglantes du soleil qui se lève
à l'horizon républicain ouvriront-elles les
yeux des conservateurs indécis?

Si nous en croyons un renseignement que
nous tenons de source autorisée, il paraî-trait

que M. Grévy a l'intention d'adresser
aux présidents des deux Chambres le jour
de la promulgation de la loi d'amnislie un
message pour rassurer le pays sur les con-séquences

et les effets de la nouvelle loi.
Cette résolution aurait été prise par le Pré-sident

de la République à la suite d'un en-tretien
qu'a eu aveclui M. Gambella.

[Tablettes d'un Spectateur.)

— En exécution du vole de la Chambre,
des ordres ont été envoyés, par dépêche télé-graphique,

aux préfets, pour faire publier et
afficher immédiatement dnns toutes les com-
munes de France le discours prononcé par
M. Gambella.
— Il paraît que l'élection Trinquet sera

purement et simplement annulée.
M. Hérold va, en effet, envoyer un mé-moire'

dans ce sens au conseil de préfecture,
chargé de se prononcer sur les protestations
enmatière d'élections municipales.
— Il est question d'une souscriplion pour

élever un monument à Rossel, l'ex-général de
la Commune fusillé en 1871.
— MM. Poriquet et Halgan ont présenté

un amendement à la proposition de loi sur
l'établissement d'un jour de fêle nationale
annuelle ainsi conçu: « La République

chant ; le pain et la planche lui ont tourné la tête,
perdu l'esprit... Marier une enfant de quinze ans
au sac d'écus d'un_^Rétuilliez qui l'épouse pour en
faire sa garde-malade !... C'est affreux rien que d'y
penser. Voilà pourtant un mariage à la mode du
jour. Je vais annoncer celui-ci àEugène, il la dé-tournera

peut-être de ses projets.
Eugène était le frère aîné des MM. Merrey.
Enfant prodigue de la famille , son patrimoine,

mangé, il s'était posé dans le monde en propriô-'
taire i n partibus ; mais ses frères , peu soucieux
d'entretenir ses prodigalités, lui récitèrent la fable
delà fourmi lorsqu'il leur demanda « la mouche et
le vermisseau. »
Ils étaient alorsmaîtres de forges ; leurs affaires

prospéraient, mais le dissipateur les aurait ruinés.
Ils lui vinrent cependant en aide. Ils l'équipèrent
et l'embarquèrent pour les Antilles, où il alla ten-ter

fortune.
Aux colonies, il eut assez de misère pour s'en

dégoûter. Il changea de conduite, travailla, réussit
et ramassa d'immenses biens. Biche, il ne revint
pas en France, parce qu'il n'eût pu, disait-il, se
refaire aux exigences étroites et mesquines de sa
civilisation; mais il correspondait régulièrement
aveo ses frères. Ses lettres étaient plaisantes et
drôles. Si lo style est l'homme même, M. Eugène
était un joyeux vieillard, doué de toquades incroya-
blos, frisant l'idéefixe,sotur d« la folie.

Il ne s'était pas marié. Les filles de son frère
Georges étaient ses héritières. Tous les ans il les
demandait, promettant de les doter magnifique-ment

; jusqu'à présent on s'y était refusé. Claire et
Lucie étaient trop délicates pour supporter les
fatigues d'une traversée. Si elles se fortifiaient,
peut-être accèderaient-onà ses désirs.
La richesse a sur l'homme la propriété que l'ai-mant

a sur le fer : elle l'atlire.
Celle d'Eugène attirait M. et MadameMerrey.
Mais, plaçant la santé au-dessus de l'argent, ils

décidèrent qu'ils n'iraient aux colonies qu'en temps
et lieu, el qu'ils n'y demeureraient pas, attendu
que cel excellent frère était unde ces personnages
avec lesquels on s'entend d'autant mieux qu'on vit
loin d'eux.
Des lettres d'Alger m'attendaient au Beuvlan. Je

m'emparai de ces trésors, je baisai ces messagers
amis, j'espérais, dans leur contenu, trouver un
paragraphe relatif à Néréïsse, donl je ne cessais de
m'informer.
Madame Iter me mentionnait que Mohamed

tenait la campagne près de Maskara. Ou ignorait si
safilleélait avec lui. Un prisonnier la disait mariée
à El-Méraïm, réfugié dans la chaîne de montagnes
de Djebel-Addeda, qui sépare Tunis de l'Algérie.
Comment s'en assurer 7
L'insignifiance du renseignement m'essomibrit.

J'aurais voulu savoir ce qu'elle élait devenue. Je

récrivis. Les réponses que je reçus ne m'en appri-rent
pas davantage.

(A suivre.) AUGUSTA GOCPET.

Voici, d'après le C o u r r i e r de Vaugelas, les
diverses formules de politesse dont on se
sert, dans les différents pays dumonde,
pour saluer les gens qui viennent d'éter-
nuer :
En France, on dil : « Dieu vous bénisse I»

ou : « A vos souhaits I »
Chez les Zoulous, la formule esl à peu

près la même, mais c'est r^(«rnMeur qui doit
s'écrier: « Je suis béni, l'esprit est avec
moi. »

Au Malabar, celui qui vient de se livrer à
cet exercice reçoit force bourrades de ses
voisins qui le considèrent comme un être
malfaisant.
Chez les Latins, d'après Pétrone et Pline,

on disait jadis « salve », c'esl-à-dire « sa-lut.
»

Chez les Grecs, l'éternuement était consi-déré
comme un acte divin.

Chez les Indous, on dit : « Vie ». Et l'au-tre
de répondre aussitôt :

Ju«ifs.Tobim ehmyim, bonne
« vAivee,c»vdoiusesnt»l.es

« GIoireàAllahl » disent les MuiuImBDS.

adopte la date du i^orttT*
nationale annuelle. » ^^" »̂ieî
_ Lo conseil municipal de 1

décider quo désormais le Christ .pV-''^*Û6
placé par le buste de la Uépublia,,!!!' '6^,
salles d'asile. 'l'^'IatiMçj

à quand la fête de la Raison?

eiironiiiue «nilitai,.^^

M. le général de division Lalleujati,,
sident du comité consultatif d'élai
1̂6 désigné pour procéder, celle anï'^
Vinspcclion générale de l'Ecole ^Jff^^
de guerre.

M. le générnl de division nutnom »,
mandant le 1 8 ' corps d'armée. procC
l'inspection générale de l'Ecole spécim,.^

mililaire. ™'
O n l A l ^ MA..: — '

. ..,„p....u.. -.. âu -
Ulaire et du Prytanée militaire.

tnaét-eOm,nàat jélo'tirné sd:péescigtinonés gpéonuérraplreodcuédseertv,iccaeUJeI"
MM. les généraux Vuillemot, Forge

de Boslquénnrd, Ferri-Pisani, LovL
Laammyy.. . ..«js,.,
M. le général de division du -
nnet vienl d'êlre désigné nn ^ "'^ f̂ ŝ
ry d'examen de I ' E S |.?" N̂8ide

sonnet
jury rEcoîe r^ P̂féside
rarlillerieetdugénie de F o n ^ ï f

Chronique Locale et de

Passage de troupes
A SAUMUR.

Comme l'an derni-r, à la même ém«.
les 135-et 77-d'infanterie de ligne S '
ront en notre ville, la semaine procha"
pour se rendre uu camp du Iluchard
Voici l'ordre de l'arrivée de ces troupes;

135" DE LIGNE.

M a r d i 2 9 j u i n : 135» de ligne. élat-mMor
2* et 3' bataillons, venant de Cholet. com!
prenant 27 officiers, 554 hommes, 8 che.
vaux, 2 voitures.

M e r c r e d i dO j u i n : même régiment, i«ba-taillon
et dépôt (/"erone «(|;our), comprenant

22 officiers, 411 hommes, 6 chevaux, t vol-
ture.

77" DE LIGME.

Le même jour , mercredi 30 j u i n : 77' de
ligne, état-major, 2' et 3* bataillons, venant
d'Angers, comprenant 29 officiers, 567hom-mes,

13 chevaux, 3 voitures.
Jeudi 1 " j u i l l e t : même régiment, i' ba-taillon

et dépôt, comprenant 20 officiers,
386 hommes, 4 chevaux, 1 voilure.
Soil environ 2,000 hommes pour les deuï

régiments.
Le 77'de ligne repassera à Saumur, en

deux colonnes, les vendredi 16 et dimmk
18 j u i l l e t . La première colonne feraséjow.

1 2* DE CDIRiSSIERS.

Les l u n d i 12 et m a r d i 13 j u i l l e t , un déta-chement
du 12'régiment de cuirassiers, al-lant

de Lyon à Angers, /«ra «é/o«r à Saumur.
Ce détachement comprend 12 officiers,
hommes, 242 chevaux el 5 voitures.

Le mercredi M j u i l l e t , un second délacDe-
menl du même régiment, 23 officiers. 3!)
hommes, 312 chevaux et 8 voitures, passera
également en notre ville. , . ^

On lit dans le J o u r n a l officiel:
« M. Louis Bourdon, chef cantODoier

oaliseur du service de la Loire, à Saumur, a
obtenu une médaille d'argent de 1" classe.
» M. Jean Tourneux, cantonnier baiiseur

du service de ia Loire, à Saumur, a obleB"
une médaille d'argent de 2* classe.
» M. Jacques Richer, marinier à Saumur.

a obtenu une médaille d'argent del" clfls'*-
» Janvier et février 1880: Se sonlpa"''

culièreoient distingués pendant la duréeûe»
travaux entrepris pour protéger la wl'«fJ'
tre les dangers de la débâcle des glaces
Loire. — Le sieur Richer est déjà lilulai'"
la médaille en urgent de 2' classe. »

Conformément eu voeu exprimé '*
Conseil général de Maine-et-Loire, daoa »
session d'avril, la chasse au gibier deau
interdite du T'au 31 juillel.

VOTJtS DK NOS DÉPUTÉS.

Scrutin sur la p t o p o s i l i o n de ,0

amnistie pour lous les crime» el ae»'



h nt a"^ insurrections de 4 870 et
yflUacna . p^^^. j ^ ^ j crimes et
j S l ^ ' jjijques commis jusqu'au \ 9 juin

Volants: i i S .
Pour: 312. — Contre: 136.

Qal voie pour: MM. Benoist, Janvier de ia
ifolle (Louis), Maillé.

ODI Tolé contre; MM. le comte de Civrac,
omle de Maillé, de Soland.
M. Berger
iltin ssuurrn

' a ll'aapiarnstiic/pilroies aupdua urdtiiitaiiuuoiniinivcoelile. duoe aMi ..
^f^l Barlhe au projet de loi portant am-
• nour tous les crimes et délits se ratln-

" t aux insurrections de 1870 et de 4 87i,
. ,g pour tous les crimes el délits polili-
commis ^ 9 j " ' " * 880.

Voulants; 421.
P o u r : 181. — <7on<re: 240.

Ont voté p o u r : MM. Berger, comte de
Civrac, comte de Maillé, de Soland.
Onl'volé contre; MM. Benoist, Janvier de

la Moite (Louis), Maillé.
Pans aucun de ces scrutins M*' Freppel

n'a pris part au vole.

Dimanche 27 juin, à 10 heures du malin,
les élèves de l'inslilulion Saint-Louis répète-
roDl, à l'église de Nantilly, la messe en mu-
jique qu'ils onl exécutée hier à Notre-Dame
des Ardilliers à l'occasion de la fête de Saint-
Louis de Gonzague.

La musique vocale chantera les K y r i e ,
Gloria, Sanetus et Agnus, de Minard.

La musique instrumentale jouera les mor-ceaux
suivants :

, Avant la messe, Victoria, allegrello jZié-

Trofferloire, P a r i s i n a , allegrello andanle
(Donizelti) ;
A la fin de la messe, allegro (Blégerj.

Saint'Cyr-en-Bourg. — Mardi, vers 8 heu-res
du soir, à la gare de Saint-Cyr, un culti-vateur,

le sieur Fouel, Guslin, âgé de 78
ans, monlé dans une charrelte avec sa fille,
la femme Travaillé, âgée de 47 ans, eut
l'imprudence de s'engager sur la voie au
momenl de l'arrivée du train qui part de
Saumur à 7 heures 40.
L'attelage a élé tamponné par derrière,

culbuté el brisé; le père Fouel a eu le crâne
fracturé et la femme Travaillé a reçu de for-les
contusions à la têle et sur diverses par-

lies du corps.
M. le doclehr Bouchard, appelé aussitôt

pour donner ses soins aux victimes, n'a pu
que constater la mort du sieur Fouet, qui a
succombé quelques instants après l'événe-
menl. Les jours de sa fille ne paraissent pas
en danger.
Heureusement qu'à 100 mèlres de la gare

le train avait ralenti sa marche, et de celte
façon n'a pas éprouvé d'accident.
Il esl à désirer, ainsi que le projet en a

élé formé, paraîl-il, que le gouvernement
nielle des barrières à tous ces passages à ni -
mu, dans l'intérêt des populations et des
voyageurs.

Martigni-Briant, — Le 19 juin, un jeune
nomme de 16 ans, nommé Jean Humeau,
cultivateur, demeurant à Marligné-Briant,
eiail occupé dans une carrière située à Ma-
"gné à extraire du sable.

La pluie étant venue à tomber, celui-ci
«lu imprudence de se mettre à l'abri dans
jn endroit formant grotte ; i l y élail blotti
jepuis quelques instants, lorsqu'un éboule-
«»ent s'élant produit, i l se trouva englouti
sous terre. .
...f®'personnes habitant non loin de là,
«niendanl des gémissements, sortirent afin
en fiomple d'où ils parlaient, el.
dèrfi 1 attentive, ils ne tar-
renipas à s'apercevoir qu'ils provenaient
a carrière voisine.

î ^ i*"^*''"!» ils se dirigèrent vers cet endroit.
Hua ils aperçurent le malheureux
«Us d émergeant au-des-

^ noabrm??; .«PP^lèreat au secours; de
' apDp] ,^J''^'aïlleur8 accoururent à leur

'.^ l'aide de pelles et de pioches,
ter V i , ? ; ^ P " " ^ * g " ^ ' ' » effo""*»' ^

Piloyabîe^ son tombeau, mais dans un

soin?^!'^^'!* maison voisine, les
«ubu.!! empressés furent prodigués

' «inanv!®.V*"'lant l'arrivée d'un méde-
MartisnJn "^^^ chercher en toute hâte à

L'homme de l'art déclara,
' f̂fible aoTi^' ^"^ ^'^'a* de la victime de ce

^ *'«it en à^l^^^^ ^l«i» très-grave et que sa vie
«•îaDger. ^Etoile.)

G r a n d C O N C O U R S M U S I C A L des D i m a n c h e
27 et L u n d i 28 juin 1880.

D I M AM C H E 27.

A 1 heure de l'après-midi : Grand défilé de tou-tes
les Sociétés, de lu Gare à la place des Jacobins

et aux lieux de Concours.
A 3 heures précises de l'après-midi : Concours

de soli.
A 8 heures 1/2 du soir : Grand Festival (4,000

chanteurs ou instrumentistes). — Illumination a
giorno du Quinconce et du nouveau Jardin des
Jacobins, à la lumière électrique, — Fête de nuit.

L U N D I 28,

De 8 heures à 11 heures du matin : Concours do
leclure à vue.

A 1 heure de l'après-midi : Concours d'eiéculion.
Les prix consisteront en Couronnes et en Médail-les
de Vermeil, d'une valeur de 8,000 fr., en trois

Primes de 2,000 fr., en Primes de 500 fr. et de
250 fr., enfin en instruments de i" choix, savoir :
Une Clarinette Boehm, un Bugle argenté, un

Cornet nickelé et ciselé, un Baryton et un Cornet
garni Maillechort.

A 6 heures du soir : Distribution des récom-penses.

La musique municipale de Saumur par-tira
samedi soir, à 4 heures 44, par la ligne

de Tours, pour aller prendre part au Con-cours,
musical du Mans.

CONSEILS ET RECETTES,

L a suie employée comme engrais.—La suie,
longtemps considérée comtoe un embarras
el une matière inutile dont on se débarras-sait

comme on le pouvait, est aujourd'hui
très-recherchée comme engrais : ce n'est pas
positivement neuf, mais ce n'est pas connu
partout, il s'en faut. La vigne principale-ment

profile de cet engrais. La meilleure
époque pour l'employer est de novembre à
janvier; on déchausse le lour du pied de la
souche, à 10 cenlimèlres ; on y met un demi-
litre de suie, et l'on recouvre avec la terre
enlevée. Si l'on creusait un peu plus avant,
surloul pour les vieilles souches, cela n'en
vaudrait que mieux.

La plupart des viticulteurs qui emploient
la suie de celle façon n'ajoutent aucun en-:
grais ; ils trouvent celui-ci suflTisant.

Donc ne perdez plus les suies, bien au
contraire, lâchez de vous en procurer le
plus possible, vous vous en trouverez bien.

[ J o u r n a l des Campagnes.)

Faits divers.

La vendange vient d'élre terminée,., aux
antipodes. Le long du Goulburn River, an-nonce

le Sydney M a i l du 17 avril, le raisin a
été celle année Irès-abondant et d'une qua-lilé

remarquable. C'est même la plus belle
récolle que l'on ait vue dans la Nouvelle-
Galles du Sud, oii l'on produit, avecles cépa-ges

importés d'Europe, des vins de natures
très-diverses, tels que bordeaux, bourgogne,
xérès et malaga.

Le C o u r r i e r de Bône annonce l'arrivée dans
cette ville d'un industriel parisien qui a ré-solu

de se livrer à l'élevage rationnel du
liOD.

Les lions sonl devenus, en effet, d'un prix
inabordable; les dompteurs onl toutes les
peines du monde à s'en procurer. D'un
autre côlé, les lionceaux qui naissent en
captivité sous les froids climats de l'Europe
arrivent rarement à l'âge adulte... Ils meu-rent

tous poitrinaires.
C'est pour fournir des sujets aux ménage-ries

et aux jardins zoologiques que cet
homme ingénieux va fonder un véritable
haras composé dès à présent de quaire lion-nes

et d'un lion.
U va solliciter la concession temporaire

des citernes d'Hippone, qu'il a le projet de
clore avec des grilles de fer.

En supposant que les lionnes ne mettent,
bas que lous les deux ans, comme elles font '{
deux, Iroix el jusqu'à quatre petits, i l est
)ermis de supposer que dans trois ans d'ici '
a lionnerie commencera à donner de beaux :
bénéfices, '

* *

L'exagération passe dans le langage à l'étal chro-nique.

Ecoutez deux dames qui se rencontrent échan-ger
quelques phrases :

« — Ah ! chère belle, il y a «n siècle que je ne
vous ai vue...

» — Il paraît que vous avez souffert le ma r t y r e . . .
B Ne me parlez pas de ma loilette, je suis à faire

peur.

» — Comment donc, il n'y a r i e n au monde do
plus joli !...

» — Cette couleur est h o r r i b l e . . .
» —Elle a reçu un déluge do compliments...
» — .l'en éprouve un ennui mortel...
» — J'ai élé p^tn/ît'e d'apprendre.,.
» — J'étais à mille lieues de penser... »
Toul cela se dit tranquillement, avec la calme

qu'on mettrait à échanger un bonjour ou un bon-soir.

Pour sortir du convenu, on se décidera peut-être
uu jour à être simple.

* *
Un commis-voyageur radical disait der-nièrement:

— Moi, je ne comprends pas qu'on nom-me
encore des ambassadeurs. Je vais lous

les trois mois à Londres pour placer des
vins : le gouvernement républicain pourrait
bien me charger de ses commissions pour
la reine Victoria. Je me conlenlerais d'une
remise de 10 0/0 sur loules les affaires.

M"" X , . . et une de se amies.
On parle d'âge.
— Moi, dit M"» X . . . , j*ai vingt-neuf ans.
— Ah! . . . i l me semblait, chère, que vous

deviez...
— Vingl-neuf ans... Demandez plutôt à

mon mari,,. Il le sait bien.
— En effet, intervient le mari invoqué, je

dois le savoir, depuis huit ans que vous me
le dites. . ^

BULLETIN FINANCIER.
Paris, le 23 juin 1880.

Le marché des titres de nos institutions de crédit
est très-actif. On demande là Banque d'Escompte,
dont le prix nel à 447.50 lente justement les ache-teurs,

La Sociélé annonce la mise en paiement le
1" juillet prochain du complément du dividende de
l'exercice 1879, soit d'une somme de 25 francs.

La Société Générale française de Crédit est éga-lement
fort recherchée. Les achats se font à 730 et

735, soil net à 480 et 485.
Il y a plus que de la lourdeur sur la Banque de

Paris, On esl descendu en trois jours de 1,172.50 à
1,142.50, La-Banque s'est évidemment trompée en^
prêtant l'appui de son nom et de son crédit à l'é-mission

des 140,000 obligations des chemins anda-
lous. Encore celte émission ne comprent-elle que la i.
moitié du nombre des litres que la compagnie est:,
autorisée à créer ! l'épargne doit s'écarter de ces ;
valeurs, et l'attitude de la Bourse à l'égard de la'
Banque de Paris le signifie hautement.
On traite lé Crédit Foncier à 1,182.50. Le Crédit

Lyonnais resle à 970. La Banque Parisienne est
très- offerte el trouve difficilement acheteur.

La Banque Française el Italienne est fort bien
tenue. Les actionnaires profitent du délai qu'ils ont
encore pour déclarer leur option sur les titres de
la Banque de Dépôts et d'Amortissement. Ils adop-tent

ainsi un placement de premier ordre.
Dansle groupe des valeurs d'assurances, ils con-vient

de signa er la Foncière Austro-Hongroise à
315 et la Fondiaria-Incendie à 110 francs net à
payer. Les actions nouvelles de la Société Générale
d'Assuranses sont l'objet de nombreuses demandes
au profit des portefeuilles déjà munis de titres de
nos compagnies françaises. Ge placement est de
même ordre et présente le même avenir.

L A F R A N C E ILLUSTRÉE, par V . - A .
M a l t e - B r u n (Jules RoufT, éditeur, 14,
Cloître Saint-Honoré, à Paris). Sommaire
du 19° fascicule consacré au département
de la Savoie.

T E X T E : Description physique et géographique.
— Histoire du déparlement. — Histoire et descrip-tion

de ses villes, bourgs et châteaux les plus re-marquables.
— Statistiques générale et morale.

G R A V U R E S : Vue de Ghambéry. — Abbaye de
Haute-Combe. — Fontaine de Boigne. — Aix-les-
Bains. — Carte coloriée du département, la plus
complète à ce jour.

Le fascicule du département, 7 5 centimes.

DES FÊTES DE BELGIQUE
D I R I G É P A R

chain tirage, le 10 juillet, et à 266 autres
tirages où 100 millions de fr. sonl affectés.
L'acheleur jouit du titre comme s'il l'avait
entièrement soldé ; i l recevra gralis et franco
l ' E c h o de la B o u r s e , premier journal finan-cier,

paraissant 52 fois par an et publiant
ia liste de lous les tirages. S'adresser à M .
N o r b e r t E s l i b a l , banquier, 100, rue de Ri-chelieu,

à Paris. Celte maison existe depuis
45 ans; elle se charge de lout ordre de
Bourse, de l'achat et de la venle de toutes
valeurs colées ou non cotées, du paiement
des coupons, d'avances sur titres, de la for-mation

de toules sociétés industrielles et des
émissions de titres.

A u j o u r d ' h u i Jeudi,
A trois heures, représentation enfantine à prix

réduits.
Prix dos places : Stalles, 1 fr. 25 c. ;—Premières,

75 c. ; — Secondes, 50 c. ; —Troisièmes, 30 c.

A 8 h. 1/2 du soir, pour la clôture irrévocable et
sans remise, soirée d'adieu , représentation extra-ordinaire.

B u r e a u x , 7 h . î/2,- r i d e a u , 8 h . 1/2.

\ ,500,000 f r . de lots à gagner. — Obligations
de LA VILLE DE PARIS 1871.

Les 1/4 de ces obligations sont cédés
payables 20 fr. par mois; en envoyant de
suite un mandat-poste de 20 fr., on reçoit
un titre qui donne droil aux intérêts, au pro-

CONFISERIE GÉNÉRALE DU MIDI
Société anonyme, capital 2,000,000 de fr.

. D I V I S É E N 4,000 AC T I O N S D E 500 F R .

ENTIÈREMENT LIBÉRÉES

Constituée suivant acte déposé aux minutes de
M* LAV01GNAT, notaire à Paris

Siège social à P a r i s , - siège d'exploitation à Marseille

CONSEIL D'ADMINISTRATION

MM. le comte S É R U R I K R , ancien membre du Conseil
d'Ëtat, Officier de la Légion-d'Honneur,
Président.

le comte de B A R R A L de MO N T A U V R A B D , chi-miste
, Chevalier de la Légion-d'Honneur.

le vicomte de BR IM O N T , Chef de Bureau, re-traité
du Ministère des finances, Chevalier

de la Légion-d'Honneur.
K H A F F T , Ingénieur des Ponts-el-Chaussées ;

Chevalier de la Légion-d'Honneur.
Gustave G U I G C E , propriélaire à Marseille.
Gaspard É P I N A T , industriel à Marseille.
Auguste A L L E M A N D , négociant à Marseille.

•VElSfTB
Be 3 , 0 0 0 Actions ûe 500 fraucs:

ENTIÊKBMENT LIBÉItÉES

Rapportant 6 0/0 d'intérêt annuel et donnant droit à T5 0/0
_ dans les bénéflces de la Société.

Ces 3,000 actions, mises en vente par le groupe
des fondateurs de la Compagnie , sont offertes au
public au prix de 5 2 5 francs, à verser comme
suit :

75 fr. en souscrivant ;
150 fr. à la répartition ;
150 fr. 2 mois après la répartition ; >525 ff.
150 fr. 2 mois après le 3' versement!
conire remise du titre définitif.

Une remise de i O francs par titre sera faite aux
souscripteurs qui se libéreront entièrement à la
répartition.

Les Capitalistes sont aujourd'hui revenus des
affaires lointaines et exotiques ; ils comprennent
que c'esl à l'industrie , el à l'industrie française de
préférence , qu'ils doivent, eux Français , deman-der

un revenu à la fois assuré et rémunérateur.
Peu d'affaires réunissent à un si haut degré ces

doux conditions.
La Confiserie générale du Midi existe, elle a fait

ses preuves, sa clientèle est nombreuse et bien
composée; elle possède des représentants et des^
agences dans trente-quatre villes de France ; c'est
une industrie prospère, réalisant â chaque exercice
des bénéfices importants, qui demande à s'étendre,
à s'accroître , à so dévolopper.
Aujourd'hui, une partie seulement des titres est

mise à la disposition du public.
Aucun capitaliste avisé ne voudra laisser échap-per
l'occasion qui s'offre à lui do s'assurer un re-venu
minimum de 12 0/0 pour l'exercice en cours,

et de 20 à 24 0/0 pour les années suivantes, sans
compromettre son capital.

L E S D E M A H D E S D ' A C T I O N S SONT KBÇOES
DÈS M A I M T E M A KT

I AU CRÉDIT IITEBMTIONAL
JFC S4 » avenue de VOpéra. — PABIS

Adresser les bulletins et les fonds à M. Ad. PICHENOT,
direcleur.

A Marseille. — Chez MM. V I N C E N T frères,
banquiers, 4, boulevard Dugommier.

A Bordeaux. — Chez MM. HE N R Y et G'», ban-quiers,
40, cours du Chapeau-Rouge.

A Lyon. — A l'ÉpARGUE LY OM R A I S B (Victor
Morellel), 13, rue Puits-Jaillot.

A Tours. — Chez MM. CE L L E R I M et C H A T I L L O H ,
banquiers, 27, rue Saint-Martin,

A Nantes. — A L ' A G E N C E FI N A N C I È R E (M.
Moron), 3, place Royale.

A Saint-Étienne. — C/iezMM. B A R E I E R . D A L I N
et MO R E L , banquiers, 35, rue Saint-Charles.

A Brest. — Au CR É D I T BR ES T O I S (Burle D'), 36,
rue de la Rampe.

A Lille. — A I ' E P A R G N E D U NORD, 35, rue de la
Gare.

A Saint-Quentin. — Au CR É D I T C O MM E R C I AL
S A I N T - QU E N T I N O I S (J. Halter, directeur).

A Saumur. — Chez M. L. L E B R A S , banquier.
A Annecy. — Chez M. François P I S S A R D , ban-quier.

NO T A , Les Actions de la Confiserie Générale
du Midi sont des mieux cotées en Banque.

LA COTE OFFICIELLE SERA DEMANDÉE.



Lisez le Guide F i n a n c i e r^
BuUelin des opérntions do Bourse adressé

GRATUITEMENT, pendant m a n , à loules les per*J
sonnes qui cn font la demande.

11 donno ln physionomie du marché, le
cours eocacl des valeurs non cotées. Il est le
guide indispensable de tous les porteurs de
titres.
Ecrire 19, rue Drouot, Paris.

Pins

Ëviiter les contrefaçons

C H O C O L A T
W E N I E R

Exiger le vé r i t a b l e nom

LES FRÈRES lAnONdcTSpUaux d̂?Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il roçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtol
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
k Saumur, à la pharmacie G A B L I N . — Consulta-
lions à Paris, rue de Rivoli, 30.

S U F F O C A T I O N
et T O UX

Indication gratis franco.
Korire àM. leG'« CI.ERÏ

&MarselUa.

sAfUTÉ ET immm A
r m

rendues sans niédecine,..sans pur(!;«s i!l «ans fram,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Du BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gaslral-
gics, constipations, glaircr;, vents, aigreur.«, aci-dulés,

piluiles, nausées, renvois, vomissements
même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie, co-liques,

loux, asthme, élouffements, éiourdisse-
nients, opprerf.sion , congeslion, névroHe, in-
so-nnies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose . lous désordres de ia poilrine,
gorge , haleine, voix, des broncbes, vessie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
lonle irrilali(m et toute odeur fiévreuse en so le-vant

ou après certains plats compromeltants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le labac. C'esl en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la

duchesse de Casilestuarl, le duo de Pluskow,
Madame la marquise do Uréhan , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
N» 63,470 : M. le curé Comparel, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse til sueurs noc-turnes.

Cure N- 99,625. - Avignon, 18avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien quo vous m'avez
fail. La Revalescière du Darry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucunmouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'fstoinac jour el nuit et des insomnies
horribles. Contre loutes ces angoisses, lous les
remèdea avaieni échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlement. — B O R R E L , née Carbonnetty,
ruo du Balai, 11.
CurC N' 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins el de la vessie, irrilalion

nerveuse clmélancolie: lous ces maux onl dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. L É O N P B Y C L K T , insliluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,^

elle écono;iiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En btîlfs : 1/4 kil., 2 IV. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 Cr.;'
ii kil., 70 fr. — La lievalescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion el sommeil rafraîchissant ai;x
plus agilé.s. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de 36 et 70 fr. f r a n c o . — Péfiôl à
Saumur,COMMON. 2.3, rue Saiul-Jean; GONDUANO;
B K S S O N , succes.seur de T E X I E R ; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el pariout chez los bons

pharmaciens el épiciers.
8, rue Ustiglione.i'Hris. »*»t>Yei(

PLUS OE îfTES n x u

CIIUUMI()KC H' v c n i ï o l l i . , '•~'\ iTiMi., •"«««

On envoie yratù -le oi""«î

lignes de P«iiie|.g.S„„„, iK^^I^.^

DK SAUIMUU
(i 11. -i:, nmUn."
8 10 —
1 8.5 soir,
i 55 —
7 40 —

DE POITIIÎKS

5 h. 50malin.

11026 1i1555—so—ir.

A''•PO30ITIEmRSanti ,

U
soir.

35 _

A

» 15

l ^- -'i malin,
5 36 soir.
3 48 -_
.0 _ .

A
9 H. 48

Il y .T , eno u l r o , u n Irain venani ,r i ' ^

M " " ' " » " ^ ^ " - "•"tin, ^ . Z ' ^ M n ,

P. GODET. propriétaiZ

COURS D E L A BOUR S E D E PAR I S DU 25 JU IN 1880.

Valenrs an comptant.

3 Vo
3 7. amortissable ,
4 t/2 • / . •• '
5 V. ^ • • - •
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 Vo- - -
— 1869, 3 Vo- • -
— 1871, 8 •/.- - -
— 1875, 4 V.- - •
— 1876, 4 Vo. . .

Banque deFrance. . , . . . .
Comptoir d'escompte

Dernier
cours.

Housse Baisse.

85 90 » 05 » n
88 40 » )) » 30
lt5 50 » 25 » »

HP 95 » » »

625 » 1 » »

515 » 50 n
238 » » » 1 »

512 M » 2 »

531 » 25 » »

409 50 » » » h
405 » 1 » tl
519 » 1 » n
519 » D »

3475 » » S5 »

975 » 5 » » »

Valeurs an comptant

Crédit Foncier colonial . . . ,
Crédit Foncier, ad. 500 fr. . ,
Obligations foncières 1877. . ,
Obligations communales 1879.
0blig,it. foncières 1879 3 ' / , . .
Soc. de Crédit ind. et comm. .
Crédit mobilier , .
Crédit Foncier d'Autriche. . ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . ,
.Midi ,
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

425 » }) fi 10 » G gfn. Transatlantique. . . . 040 )) ï> 10
1275 » n 7 50 Canal de Suez ". . . 1055 » 15' u
308 » 1 » )) Société autrichienne 017 50 }> » » »

479 )> » 4 »

478 50 » » « 50 OBLIGATIONS.
727 50 )) >) 2 50
662 50 7 50 » » 388 » » » »

768 75 3 75 » Midi 395 » » » » »

755 » 2 50 » » Nord 398 50 » )> »

1365 » 5 » » » Orléans 394 » » »

1035 » » » 10 » 396 » » » »

1665 » » » » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 397 25 » » »

1222 no » 2 50 Paris (Grande-Ceinture). . . . 389 » » »

800 1) 10 » » » 395 n » » »

1332 50 » 2 50 573 75 » » »

CHEMIN DE FERD'ORLÉANr
GAilE DE SAUl

DEPARTS DE SAUMUR VERS AIGER^
3 heures S minmes dumatin, cxpres,«-p„"e

omnil)us.miïie,

6
8
1
3
7
10

45
50
25 —
32
15
37

soir,
— express.
— omnibus.
— (s'arrélc il Angers),

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS,
3 heures 26minutes dumalin, diiectraiite.
8 — 21 — — omnibas.
9 — 40 — — express.
12 _ 40 — soir, oranilius-mlite,
4 _ 44 -
10 — 28 — — express-poste.

Le train parlant d'Angers à 5 heures 35 dusoiratmei
Saumur à 6 heures 56.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

P a r adjudication volontaire, *

l ie aimanclie 99 juin ISSO,
a midi précis,

En l'élude el par le ministère de
M» MÉ H O U A S ,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Dépendant de la succession de
M™» veuve GU I C H A R D - B O N N E T .

1» UNE MAISON, située à Saumur,
k l'angle de la rue Courcouronne, où
elle porte len°1, et de la petite rue
Saint-Nicolas, composée de rez-de-
chaussée , premier et second étages;
2' Et 6 ares 36 centiares de JARDIN,

avec une PETITE MAISON, situés au
Pont-Fouchard, commune de Ba-gneux,

joignant au levant Jagot, au
nord et au couchant Cretel.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M» MÉHOUAS , notaire.

Elude deM» HERBAULT, notaire à
Saint-Léger, canton des Trois-Mou-tiers

(Vienne).

wmmmmm
A L ' A M I A B L K , ' '

CHARM.4NTE PEOPRIËTÉ

Comprenant : maison de maître,
jardins anglais et potager, cours d'eau
avec moulin et prairie; le toul d'une
contenance de 3 hectares 59 ares 50
cenliares.
S'adresser audit M* H E R B A U L T .

A L O B ER
P R É S E N T B M E N T

BELLE MAISON BOURGEOISE
Avec cour, remise, écurie

et Jardin,

Située r u e B e a u r e p a i r e , «»25.

S'adresser à M. L O R R A I N - B O U C H E -
BEAu, 20, rue Sainl-Jean, ou ii M»
MÉHODAS, noiaire. (103)

Elude de M" E. CHAMBELLAN , avo-cat
, ancien arbitre près le tribunal

de commerce de la Seine, agréé
près le tribunal de commerce de
Tours, successeur do M«» L A U R E N T

et P L K S S I X , 2, rue Banchereau,
Tours.

A l'amiable et pour entrer en
jouissance de suite,

UN EXCELLENT FONDS
DE

BOULANGERIE
Situé à Tours et consommant de

35 à 40 culasses de farine par mois.,
Facilités de paiement.
S'adresser, pour traiter, audit M»

C H A M B E L L A N . (369)

Colonie agricole de S a i n t - H i l a i r e .

ADJUDICATION
DE

DIVERSES FOURNITURES
Nécesssaires au service.

Le samedi 26 juin 1880, à une
heure du soir, il sera procédé , à la
Préfecture de la Vienne, salle ordi-naire

des adjudications, sous la pré-sidence
de M. le Préfet ou de son

délégué, dans les formes prescrites
par le règlement du 51 juillet 1832, à
l'adjudication des fournitures dont le
détail suit :
1 ^' LOT.—50,000 kil. de froment.
2" LOT.—25,000 kil. de seigle.
Chacune de ces fournitures devra

êlre soumissionnéo à part et sera ad-.
jugée isolément.

On pourra prendre connaissancedu
cahier des charges au Ministère do
l'Intérieur (Direction des prisons, Eta-blissements

pénitentiaires, 78 bis, rue
de Varennes), 4" bureau ; à la Préfec-ture

de la Vienne (3' division), ou à la
Colonie de Saint-Hilaire.

A V E N D RE
m GREFFE DE JUSTICE DB PAIX^^
S'adresser au bureau du journal.

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
AcuianAe un clevc.

, A VENDRE
Pour cause de départ,

G R A N D E Q U A N T I TÉ

» E VïMS VIEUX
D e V a r r a i n s et de C h i n o n .

S'adresser à M. G RA S S E T , Grande-
Rue, n» 23.

ON DEMANDE Z S"?
pour apprendre le commerce.
S'adresser au bureau du journal.

MALADIES CHRONIQUES
Vices du sang , cancers de toute

nature , épilepsie, ulcères, gotilte ,
asthmes , catarrhes , rhumatismes ,
toux , maladies de la peau, de la poi-trine

, de l'estomac , du coeur, du foie
et des voies urinaires.
AAl It'l? DAIU'es honoraires qu'après
lll\ l\li lillU la guérison. Telle est la
garantie donnée par M. ROBBE,
Docteur homoeopalhe , 80, rue
d'Amsterdam, àParis. Consulta-
lions de 2 heures à 6 heures, par cor-respondance.

(Affranchir.) (126)

D'CAZENAYE "
Ex-Professeuragrégé de la Faculté de Médeolne

de Paris.
Composé des pr in c ipes onctueux

de plantes mucllagineuses, co sa -v
o n communique à l a peau une
souplosso et u n v e l o u l 6 extraordi-naires.

Ceux qui l'emploient, aussi
b i en pour lesma i ns que pour le
visage, sont toujours à l ' abr i des
gerçures et des rugosités de l'épl-
lerine. — Le Pain : 1 Ir. 50 ct 2 fr.

\ ^ 7 , Avenue de l'Opéra,Paris^

Dépôt à Saumur, chez M .
MA CH E T , coiffeur. (325)

JOURML D'AFFICHES
5o ANNÉE 1»E li'OUBSiï' 5« ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE

Organe spécial pour la vcnlc des Propriétés,
Fonds de commerce el Industries.

Un numéro spécimen est adressé
franco sur demande affranchie.

ADMINISTRATION : Rues Bodinier et
de la Roë, Angers.

1. K A K C 90,000 - A - t o o i r x L ë s TKÂÏ

Vdleuts àCols
(Parait tous les dimanches, avec une Causerie financière du Baron Louis)

LE SEUL JOURNAL FINANCIER qui publie la- Liste officielle des Tirages de toutes Valeurs françate et étrangères
L E PLUS COIVIPLET DE TOUS L E SJ O U R N A U X (SEIZE PAGES DE TEXTE)
r w w y e ^ une Revue générale de toutes les Valeurs. —La Cote officieUede teBow

PROPURIOÉTIÉ lDIE1L6AzS)OCeIÉsT É.ArbGitÉraNgÉesR ALaEv aFnRtAaNgÇeAuIxSE. ~ LDeEPCrRi xÉ DdIeTs .C-oCupaopnsi.t-Daels : 30D,0o0m0,0m0m0datmft».,.
Alonnemeats dans tous les Bureaux de.Pojte :.]DN FRANC PAR AN, et à Paris, 17, rue da Mrei.

PHARMACIE-DROGUERIE
Ancienne P h a r m a c i e PASQUIER

A. CLOSIER. Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,
20, rue du Ma r o h é -m o i r , §anmur.

nm?r'"t°'^- ^^s°';'™ent de bandages herniaires, de bas en tissu élasliqw
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. ,
h.n,?»./™^ ^"^'^ Pa-'is me permet de fournir, dans les i8 heures, les
bandages commandés surmesure ou exigeant une forme de pelote spécia •

Un bandage bien ait el bien appliqué facilite souvent la guérison des her"'«'
cn,?n" ^"'''n^ pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le Di êf""'
soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut,

(FER DIALYSE BRAVAIS)
Contre ANÉMIE, CHLOROSE, CÉBllIlÉ, ÉPHISEfflENT, PERTES BIAKCBES, etc.
«T m̂„T®J (for liquide en gouttes concentrées), esl. le
nîf^' mod™.-, ni saveur cl no prod"''% nV
palion, m dianhco, ni écliaulTcraonl, ni (àt ĝuo 4e l'osloniac; de i""
^"j^'''1^""'lU'ne noircisse j a m a i s les dents.

' « " ^ , ^ P'"^ écoaomiquo des fcrnigineui, puisqu'on flacoa dura M
Bien fe i?f1f'"f * "-"e Lafayetta (pràs l'Opto) el toutes

T n ^ Z n i t ^ r . f r . ^ J i ' ' ' ' ' ' ' " ^ dangereuses et^'exigor la marque de fabrl^"'
T)ZM L C ''""^ intéressante Drodiuro sur VAnémie o.l s o n trmtement.
uepot à Saumur, chez MM. E B N O U L , R. F E R G N O U X , GA B I I K.

PAR CONSÉQUEN'T "'^ spéciale préparée au Bismuth ]
ï"«Mt adhérente eitavi,'iM^^ A C T I O N S A L U T A I R E S U R L A PSAV'

•'^«)?«men^rf„^^..™*pTIONS ET CONTREFAÇONS
«« T r i b u n a l civU de l a Saine du 8 r n a i 1875.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu psr nons Maire de Saumor, ponr légalisation de la signature de M. Godet
W t t l - d e - T H U d ^ S m m t r ^ U 18


